
Une Catastrophe 
de chemin de fer 

En gare de Villepreux sur l'Ouest Etat un tram 
express entre en collision avec un tram 

omnibus. - Le feu se déclare dans les 
deux convois. - Neuf morts et 

35 blessés sont retirés ues 
wagons broyés. 

C D effroyable accident de chemin de fer 
• est produit hier après-midi sur le réseau 
d* l'Ouest-Etat. L extrese de Uranville a 
tamponné un train-omnibus en gare de Vil
lepreux. Voici les dépêches qui nous sont 
parvenue -or cette catastrophe ; 

L.a c i i i s i o a 
Vîllepreus-les-Claye?, 18 Juin. — Le train 

express numéro *7T", parti de Paris à ô heu- j 
res 10 a télescope »n gare de Villepreux un 
train-omnibus Pans-Dreux. , i 

lie* deux train* tjrftlent II v a des cada
vres sous les décombres On a déjà retiré 
f mort» et S hleg*^*. 

Une temme et une fillette brûlant 11 est | 
Impossible de 'eur porter secours. 

Des scènes dêJehiruntes se produisent. 
Les parent-' des victimes poussent dos cris 
de désespoir. Les proiniiTs de Versailles 
ont été mandés pur téléphone. 

Le secrétaire général de ta préfecture de 
Versailles arrive avec un train de secours. 

Les s?cours 
Paris, 13 juin. - Six voitures rt'ambalan-

ce sont prêtes fi tvtrtir pour la ïare Mont
parnasse si on steT.ale des blessés ?i l'arrlv-*» 
du train. Un t ourson de la Montai est prêt 
également ù re-uei'lir les morts. 

M. Beaugey, du réseau de VBtat, est parti 
à neuf heures. 
" Deux trains ^e «econ-s sont partis, l'un a 
8 heures 50, l'autre a 10 heures. 

Cinq blessés nnt At* transport/1" S l"h6m*.ïl 
de Versailles ; tr blessés viennent l'arri
ver à la eare les Invalides Après panse
ment, ils ont été reconduits à leur domi 
cilc. 

En cas où des Messes plus grièvement ar
riveraient, ils servent con<!uita à l'hôpital 
Necker, ou a la Charité. i 

On croit que les morts seront transportes 
à Versailles. i 

Gomment se pnèwfl l'accident 
Versailles, 18 juin. — 11 heures et demie. 

— Le train omnibus tamponné se trouvait 
en détresse en eare de Villepreux et les si
gnaux avaient 'té fermés, quand l'exnr'^s 
de Grand ville, partant de Pans i\ 5 heures 18, 
est arrivé *> toute vitesse et a télescopé ie 
train omnibus. 

Plusieurs wagons ont été broyés, ta nia 
chine dn train tamponneur renversée, le 
wagon-restaurant i' l'express Incendié. 

Le train continue f broler, malgré los •»f-
torta des pompiers de VersaiUeB et de •seux 
de la localité. 

L'eau manque. 

Neuf m^rts 
Versailles, 13 '"in. — On a déjà retiré neul 

norts et vingt blesses. D'autre-, se trouvent 
aocore sous es .lécombres. 

Sur les lieux se trouvent M. Millerand, mi
nistre des travaux publics, Autrand. préfet 
de Seine-et-Oise, Fiize, secrétaire-général Ce 
la préfecture, Fabre. de Parel. procureur de 
la République, Roseufled, juge d'instruction, 
Monet, ingénieur en chef du département, 
etc..-

Millerand visite les b'es'és 
Rentrés a Versailles, M Millerand et .« 

préfet sont aile» visiter les blessés à l'hô
pital. 

Sur les lieux de la catastrophe 
Paj-is, 18 join. — VoLcri lee détails crue 

nous avons recueilli* sur les lieux de la. ca-
I l r ta i t quatre heures vingt. Le mécani

cien du train 467 se dirigeant vers Dreux, 
qui était bondé de voyageurs, dut stopper en 
gare de Villepreux par suite d'une avarie 
de machina , . , 

Le mécanicien descendit et pria le chef 
de «are de faire le nécessaire poar quil 
puisse en toute sécurité eflectuer les répa
rations utiles. Ceuee-d devaient prendre 
une demi heur*. ^ -

Plusieurs voyageurs, informés de la du
rée de l'arrêt, descendirent sur le quai. 

Toul à coup, des Cria de terreur retenti-
^L'expres» de GrandvUle, partant de la 

gare des Invalides à cinq ne-ares drx-htrit, 
et qui passe à Versailles a cinq heures 
quarante-deux, débouchait de la courbe, 
dont la pente est très accentuée, entre Saint-
Cyr et Villepreux. 

Le chef de jjare et tout son personnel se 
trouvant autour de la locomotive, n'eurent 
pas le temps de faire les signaux. 

Le serre-frein se porta bien au-tlevant de 
l'express, mais il était >rop tard. 

« Sauvez-vous ! Descendez I » crièrent les 
voyageurs se trouvant sur le mai à ceux qui 
étaient restés dans les voitures. 

Qeulques-uns purent 3auter. mais n'eurent 
pas le temps de fuir : un choc effroyable 
dont le bruit se répercuta a plusieurs kilo
mètres, s» produisit 

Cef in«tnnf f"t les ph?s 'ratnques. Pendant 
que la plupart des vovaao'.rs. '<•• visage «sn 
sana, dn quai nù ,1» avaient été atteints «ir 
les d.'-bris des voitures, r«r.tr-uent dans es 
•ailes d'attente, d autres iescendaient des 
voitures, roulant pMe-mêle. le corps eonvjrl 
de contusions. Des cris affreux s'élevaient 
de tons les derniers waaons, o i des malheu 
reux. prisnnn^rs au milieu de l'enchevêtre
ment des matéria"* brisas, brûlaient lente
ment -ans qu' n DO4 PS 3>'\ivrer. 

On chercha le »hef de «are. On ne le trou
va pas fin se préftpita vers le téléemphe ; 
on constata rYi\ ne fonctionnai» plus. Quel
ques cooraiz<"i<=e9 r>ersonnes commencerait 
a sefenurr jeux qui vivaient encot , pendant 
que d'aut-es eosjrsuenl à Villepreux. orévenir 
les ar.tnrilés. 

Six blessés ne tardèrent pas à expirer. 
On déposa '..irs corns dan3 la salle d'at

tente. 
La mar-hine de I express, en se jetant sur 

l *rri*»t lu train W , monta sur la toiture 
des derniers w-açon», dont une partie oro-
jetée & uoe vingtaine de mètres de hau
teur retOsnl-a s ;r des f8s télégraphiques, 
qu'e'le rompit, interceptant ainsi toutes 
communications avec les autres gares. 

Après le tétescopaae, la machine tomba 
swr le côté, au travers des voitures, et mit 
le feu au train tamponné Le mécanicien et 
le chauffeur furent lancés de chaque coté 
du .brasier, horriblement brûlés, mais ils 
purent se relever et se sauver à travers les 
champs. 

Pendant plus d'nne heure des victimes se 
lamentèrent sana pouvoir être secourues 
utilement. 

Les blessés qu'on put retirer furent trans
portés à 1 asile Crozotier, à Villepreux. 

Dix autres sont dirigés sur les hôpitaux 
de Versailles. 

Wiriaia^ uni. Uït.a.ia i.e G .non 
Bourges, 18 juin. — Une audacieuse ten. 

tative Je vol a été commise la nuit dernière I 
a la fonderie de canons de tiourges. Un u> ! 
dividu, qui avait 1 intention de s emt»tij-er ; 
de plaques de cuivre emmagasinas duti» : 
la fonderie, a esculadé le mur au moyen 
d'une échelle, tandis que ses oouiplicea ta» 
saienl le guet. 

A ce moment survint le caporal Vluss^noV ' 
Desenonges, du je K nie A sa vue, les guet
teurs prirent la fuite, tandis que celui de 
leurs coa&pafDJOOS qui se trouvait sur le 
mur descendait précipitamment en taisant 

i choir l'échelle aux pieds du caporal, qui 
[ donna lalarme et avertit le poste de carde. 
| Le cambrioleur a été arrêté. Cest un nom. I 

mé Guillemet. On a 'rouvé chez lui des ob-' j 
jets provenant de nombreux vols du mèm» 
genre commis à la fonderie. Ses complices . 
sont recherchés. 

Chronique Riec,orale 
CANTON DD QDESNOY OUEST 

On annonce comme probable, SUT élec
tions cantanales du 24 juillet prochain, la 
candidature radicale-socialiste de M. Fosse, 
ancien maire de Gomm»gnie«. 

Cette candidature si elle est confirmée, 
fera très heureusement dans ce canton, 
l'union de tous les républicains du bloc de 
gauche. 

CANTON DP CYSOma 
Le Congrès républicain de Cysotng a dé

signé comme candidat au Conseil d'arron
dissement, M. Demesmay, conseiller sor
tant. 

D*ij$jji REGTQN 

Le d:iùle crime \ 
de Toiroin] 

LES FUNERAILLES DES VICTIMES 
Samedi après-midi vers trois heures, ont 

eu lieu les funérailles de Jules Ladessou et 
dAlix Vermissen, les deux victimes du dra
me qui se déroula jeudi soir, rue de la 
Blanche- Porte. 

Quelques personnes seulement suivaient 
le cercueil de Jules Ladessou. 

Les deux victimes ont été inhumées au 
cimetière du Pont de Neuville. 

Notre enquête dans le Pas-de-Calais 
A BILLY-MONTIGNY 

Si Joseph Martin Van Sniclt, l'assassin 
de Touivoing était si peu connu à Biily-
Montigny que chacun se demandait hier en 
cette commune, quel pouvait bien être l'au
teur de ce douole meurtre, sa temme y éUiit., 
elle, complètement inconnue, pour l'excel
lente raison quelle n'y est jamais venue. 

En effet, ce n'est que le mardi 14 cou
rant que Van Snick vint, trois jours après 
que sa femme l'eut quitté, louer une cham
bre garnie chez M. Logez Amand, rue de 
Rouvroy, 04. Quarante-huit heures après il 
pariait pour Tourcoing accomplir le bel ex-
pk)i' que l'on sait. Cest donc dire que sa 
présence est passée tout à fait inaperçue à 
Dilly-.Montigny. 

Cest donc ailleurs qu'à Bifly que nous 
avons dû chercher des renseignements sur 
les antécédents du mariage Van Snick dans 
le bassin houiller et les résultats de notre 
enquête, disons-le de surte, ne montrent pas 
sous un jour très favorable la malheureuse 
qui- a expié soue le poignard la légèreté 
qu'elle avait mise à « vivre sa vie ». 

A tan «'I a Sa!«num:nes 
Ces! en elict la troisième ou quatrième 

fois qu'elle quittait son mari lorsque celui-
ci a clôture la série de ses iugues par le 
geste que l'on sait et îi sacque fois elle 
ajoutait a l'abandon du foier conjugal un 
déménagement Jont elle tirait profit. 

Profitant Je l'absence le Vnn Snick. elle 
venlait le mobilier et filait avec le produit 
de la vente, si bien que le mari, en rentrant 
de la fosse trouvât! la maison vide : la 
femme envolée et les meubles disparus. 

Encore qu'il puisse avoir certains torts, 
on conviendra que ces mésaventures n'é
taient pas fiites pour lui adoucir le carac
tère lit quand aj>rès une -tbsenee plus ou 
moins longue, sa femme revenait, ta couple 
en Atait quitte pour se remettre en ménage. 

La dernière fugue remonte Jt environ six 
mois Les époux Van Sni'-k 'habitaient alors 
la eité de la fosse numéro 11 des mines de 
Bélhune, à BuIIy-Grenny, où le mari était 
occupé Après le déménagement classique, 
lorsque la fem-n« revint, ils vinrent à Lens 
où ils achetèrent chez M. Derbille, rue Vic
tor-Picard, un nouvenu mobilier. 

Quelque temps après Us quittaient Bullv-
Grenay pour venir demeurer à Sailauminês 
dans les corons de Méricourt. 

Ils y étaient depuis quatre semaines lors-
qu'Alice Van Snick résolut de quitter une 
fois de plus son mari. 

i-idôle i, ses habitudes, elle profita de ce 
qu'il était 4 la mine pour o b u u d w im
mobilier et saineci matin, l'ayant fait char
ger sur un* voiture, elle rapporta chez M. 
Derhille, a Lens, .;ui le lui racheta. Elle lui 
raconta qu'elle allait partir en Angleterre 
elle devait prendre le tram aussitôt le mo
bilier vendu et son mari, apr s s'être ùé-
•barbouill. en remontant de la fosse, devait 
la rejoindre. 

M. Dernille n'attacha pas X .cette histoire 
plus d'importance qu'il n'en fallait, et il n'y 
;»ensait déjà plus, quand, le lendemain, di
manche, il vit arrivei Van Snick. Celui-ci 
avait eu a sa ren'rée, sa-nedé soir, la sur
prise, méliocre, a vrai dire, de trouver le 
l»gis vide et il s'était d'abord enquis non 
pa.* de *a temme, mais de son mobilier. 11 
visita las brocanteurs d'alent>ur et c'est 
ain>i qu'il fut amené à venir chez M. Dér
aille. 

l.a, il donna libre cours à son indigna
tion. Il gratifia sa (emma de noms em
pruntés à la zooiogie et en particulier a 
l'histoire des runrnants. 

— C'est la quatrième fois, dédara-t-u, 
qu'elle me fait ce tour-là ! Mais, Cette fois-
ci, je l'aurai I 

Paroles prophétiques s'il en fut et où 
peut-être U faut voir le dessein arrêté <%e 
l'implacable vengeance. 

Il raconta ensuite qu'il allait pouvoir ren
trer en Belgique — Van Snick est en effet 
déserteur de l'armée belge — à cause de 
l'amnistie accordée à l'occasion de l'avène
ment d'Albert 1er. L avait justement reçu 
le veille les papiers qui régularisaient sa 
situation au point de vue militaire. 

Puis il conclut : 
— Enfiii. je sais que c'est vous qui avez 

tacheté le mobilier. Autant vous qu'un au
tre. 

Et il quitta M. Derhille. 
Le lendemain il se rendait à Tourcoing à 

la recherche de sa femme et revenait le 

mardi s'installer dans on garni de BHrjr-
Montigny. 11 n'y fit qu'un court séjour, car 
il repartait le jeudi aolr poar Tourcoing. 
On sait ie reste. 

Nous devons cependant ajouter qoe la où 
récurent les épou_ Van Snick, on n'a ja
mais remarqué qjue le mari fut d'une ex
cessive brutalité et beaocoep disent que si 
le ménage n'allait pas, tous les torts n'6-
taient pas de son cote. 

à l l 

A ARRAS 

Effroyable drame 
de la misère 

Dernière Hêtre 
Le "Pluviôse" 

est prêt 

Jn ancien agent d'assurances tue 
son amie d'un coup de revolver 

puis se suicide 
Un drame du désespoir s est déroulé ra

tant-derrière nuit au numéro 'i de La place 
iea Trois Marteaux. 

A ce numéro demeuraient Mlle Victoria 
Deplanque, 33 ans, repasseuse et son ami 
Alcide Bourgogne, ex-agent d'assurances. 

Mlle Déplanque était une ouvrière cou-' 
rugeuse, mais Bourgogne, qui travaillait 
rarement, èbrêchait, dit-on, Le budget du 
ménage. Cela n'était pas sans inquiéter Mile 
Deplanque, qui depuis huit mois n'avait pu 
payer sou loyer. 

Pendant sa jeunesse, elle avait eu une en
fant, Andrée, aujourd'hui âgée de 13 ans, 
qui demeure avec sa grand' mère, rue Hon-
ville. 

FUNESTE RESOLUTION 
Hier Mlle Deplanque reçut la visite d'un 

créancier qui lui reclama le moulant du 
terme. La malheureuse n avait pas de quoi J 
payer. Le créancier lui proposa alors de lui ', 
fur»- l'-abandou de ses loyers à la condition | 
qu'elle quittât la maison auj"urd nui same- j 
di. La chose fut convenue en présence de 
Bourgogne. 

Hier soir Mlle Déplanque alla voir sa 
petite fille et tout en pleurs lui dit : « Em-
brasse-UKM bien fort, ma petite Andrée die- j 
ne, c est pour la dernière fois. Si tu veux j 

i nie voir, viens demain matin de bonne j 
j heure ». 

Puis, à une voisine, elle dit encore : 
I » J'aime autant en finir tout de suite ». 

La soirée M passa néanmoins sans inci-
1 dents. Mlle Deplanque travailla même jus

qu'après dix heures, faisant le possible 
i pour repasser tout le linge de ses clients 

qu'elle avait préparé sur une table. 
ON TROUVE LES DEUX CADAVRES 

Que se passa-t-U ensuite ? On ne sait. 
S-jnedi matin, sera six heures, Mlle Eu

génie Leroy, lb ans, qui avait quitté sa pa
tronne. Mile Déplanque, hier soir, arriva 
pour travailler Elle frappa à la porte mais 
M reçut pas de réponse. Elle attendit en 
vain ; vers sept heures, se souvenant de3 
propos tenus la yeille par sa patronne, elle 
alla prévenir la mère de cette dernière, une 
brave et honnête ouvrière. Celle-ci remit à 
te jeune fille un troueseau de clefs pour 
qu'elle put ouvrir la porte. Aucune de ces 
elefs ne s'adaptait à la serrure. Enfin, grâ
ce à une clef prêtée par une voisine, Mlle 
Secleppe, on put ouvrir la porte du rez-de-
chaussée. 

Mlle Leroy, suivie de quatre voisines, 
Krimpa l'escalier pour aller à la ohambre d« 
2 . ^ . - i » w . . mala a | « M «rriv*. sur le 
palier, elle vit dans une glace, la porte de 
te chambre étant restée ouverte, gisant à 
côté l'un de l'autre, Mlle Déplanque et Bour
gogne. 

Effrayées, MHe Leroy et tes personnes qui 
l'accompagnaient descendirent précipitam
ment. Mlle Leroy alla prévenir la police et 
aussitôt M. Léon Lebas, brigadier de sûre
té, se transporta sur les Lieux avec MM. 
Olivier et Laderrière, agents de sûreté. Ils 
firent les premières constatations. 

Peu après arriva M. Moulines, commis
saire centrai, qui monta immédiatement à 
la rhambre. Nous l'avons suivi dans celte 
pièce. Le gaz brûlait encore ; les doubles 
rideaux étaient tires. Sur une chaiee se 
trouvaient les vêtements de Bourgiigne et 
sur le lit reposaient les deux cadavres. Mlle 
Déplanque, en chemise, les yeux clos, por
tait à la tempe drote un trou fait par une 
balle, de revolver ; à côté d'elle, Bourgogne, 
vêtu de son pantalon et de ses chaussettes, 
portait la trace d'un coup de revolver à la 
tempe droite, et tenait encore l'arme dans la 
main droite. La joue gauche de Bourgogne 
était maculée du sang qui avait jailli de la 
ble*w*Tjre de sa maîtresse. 

Dans la cfiamtire on n* découvrît aticrm 
pépier qui pût donner quelque renseigne
ment sur les circonstances du drame. Dans 
la poche de Bourgogne on trouva un porte-
monnaie contenant 5 fr. 35. 

On croit que Bourgogne a d'nbord tué sa 
mnt'r»sse et s'est ensuite suicidé. 

Après les constntations.M le commissaire 
central informa le Parquet. 

f J» mère de Mlle Dénlnnmie. qui se tmn-
v»i' dans la cuisine, était en proie à une 
douleur impossible a décrire. La petite An
dré» qiii ce matin ne savait enenre rien de 
et qui s'était pns«é. sera prévenue avec 
tous les ménagements nécessaires. 

LA DERNIERE MANŒUVRE A PARFAI
TEMENT REUSSI — ON COMMEN

CERA AUJOURD'HUI L'EXTRAC
TION DEB JDilRNIERS 

CADAVRES 
Calais, 18 juin. — A 8 heures 05 ce soir, 

sous l'effort de la marée montante, le soue-
marin a été décollé de son lit de vase. 

L'opération a très bien réussi. 
Af Jti d'enlever le «Pluviôse » de la vase 

dcjis laquelle H était enlis*. le remorqueur 
de te chambre de commerce <i Champion » 
s'attela à l'arrière du dispositif des cha-
Itnds et ie tira -̂ ur une longueur de 4 a 
5 mètres. Le gabarre de l'Etat «Girafle» et 
le tiTapir» s'attelèrent ensuit,» il l'avant de 
l'attirail et, faisant machine en arrière, re-
tt.crquèrent le «Pluviôse» vers le bassin du 
Paradis. 

Le sous-marin gagna ainsi 50 mètres, il 
est actuellement échoué <\ 30 mètres envi
ron du quai du bassin du Paradis, dans 
l'axe du chenal conduisant au bassin Oue9t 
e situé 'ur un fond d'un mètre plus étevê, 
de sorte qu'à marée basse, demain matin, 
on pourra beaucoup plus aisément y accé
der 

L'amiral Rellue, du quai de la Colonne, 
suivait les opérations. La manœuvre était 
enduite par le ommandant \m«*. qui ie 
trouvait à bord d'un des chalands. 

A marée basse dimanche matin, "'est-à-
dire à 3 heures, -«i désinfectera le sous-ma
rin et on fixera un nouveau tnmtwir '•v'in-
dnnue en tôle nu capot avant A marée 
basse de detnate soir à 1 heures, les doc
teurs Savtdan et M>rcroet. abici crae les in
firmiers, procéderont à l'extraction des ca
davres. 

eue 
Grave acildenl 

fbns un' H P 
EXPLOSION DUNE CHAUDIERE. — LA 

CAGE TOMBE AU FOND DU PUTTS. 
— 250 OUVRIERS PRISONNIERS 

AU FOND DU purrs 
Charleroi 18 juin. — I3n accident s est 

produit ce soir aux charbonnages Fiestaux, 
a, Couillét. 

Une chaudière A éclaté, blessant griève
ment 4 ouvriers Affolé, le mactuxuate a 
quitté sa machine, au cours d'UM manœu
vre de descente d une cai;e. Celle-a est 
tombée au fond du puiU. 

On iqnore encore si elle descendait des 
ouvriers. Les c- audières 3'étant éteintes, il 
n'e*t pas possible de descendre dans le 
puits. , __ _ 

On va tenter d'y parvenir par les puits 
voisins. Environ ISO ouvriers sont bloques 
au tond de la mine. Une foule considérable 
•e presse aux abords du charbonnage. 

IL N"ï A PAS DE BLESSES 
Charleroi, 18 juin. — Trois ouvriers se 

trouvaient dans la cage qui s'échappa vers 
le fond, mais ils furent arrêtés à temps par 
les taquets, et ces ouvriers ne ressentirent 
qu'une forte secousse. 

D'autre part, des travaux de secours ont 
été organisés par un puits voisUTS pwrr per
mettre de remonter les ouvriers qui sont 
dans le fond du puits. 

Un conflit 
aux m'nes de la Loira 

LA CONVENTION N'EST PAS RENOU
VELEE. — ON CROIT QUE LA 

GREVE SERA DECLAREE 
LE 30 JUIN. 

Saint-Etienne, 18 juin. — Ainsi que nous 
l'avons annoncé, le comité des Houillère* 
s'est réuni à la préfecture avec les délégué* 
des ouvriers pour continjer la discussion 
commencée jeudi-et jeter le* bases dune 
nouvelle convention destinée a remplacée 
celle expirant fin juin. 

On connaît les revendications formulée* 
par le comité fédéral des mineurs de la 
Loire. 

Quelqu'un de bien informé nous a assuré 
que les débats portant sur les principaux 
desiderata des travailleurs de la mine se
raient très longs, et que le texte devrait et* 
être considf rnblement remanié avant qu'in
tervienne l'entente définitive. 

Ce soir, les directeurs ont déclaré que" 
non sulment ils ne pouvaient incorporer 1* 
prime de trente centimes accordée en 19*8 
aux salaires, ni accorder une nouvelle aug
mentation mais encore qv'Ms se vo-vaten% 
dans l'obliCTattin en raison de leurs char
ges et de la diminution de la production, de 
diminuer de moitié les primes précédem
ment app'iiuées Ils ajoutèrent, après une 
lonmie discussion, que le maintien de la 
prime actuelle était subordonné à la signa
ture d'nne convention pour la durée de qua
tre années 

Les dél'L'vés ouvriers déclarèrent alors 
qu'ils ecosfderâienl comme insuffisante I» 
oonesesion des directeurs, et que leira 
camarades. *i 'pii il- soiirc'trnierrt le cas, 

| se nronr,n<-eraient très certainement dans le 
même sens. 

Finalement, il a et édècidé on'une nouvel
le entrevue anrwn lieu le lundi Tt iuln cor»" 
rant, au coors de laquelle I~< délés^féa do 
comité î(W-ra! feraient connaître la réponse 
de.j ouvri^-s 

Or» croit cenend'"! çee l'entente ne p"ur-
ra se faire sur -es bases et eue la çrrève sera 
déclarée le 30 juin. 

Uu chaut! mr tué 
Melun, 18 juin. — Samedi matin. un 

chauffeur de la Compagnie P. L M., nom
mé Coquard, faisant le iervice de Corbeil à 
M<mtereau, sur un train de mar^t >n<lîses, 
a eu le crâne fracturé sur sa maenine, h 
quelques centaines de-mètres de la gare de 
Melun, au moment où il croisait un autre 
train. 

Le malheureux a été transporté à l Hô
pital de Melun, où il a succombé deux heu
res après. 

TJINr P A R R I C I D E 
Privas, 18 juin. — M. Allamel, nr'>prié-

taire à Augnac-Rosières, a tué son père de 
quatre coups de revolver au cours d'une 
discussion. 

Le fils prétend avoir été en état de légi
time déienee. 

Les liqultialiuus de Osiez 
dans ie Aord 

Le jnge d'instruction d'Hazebrouck avait 
été chargé de mener une enju^te sur tes 
opérations eflectuées j>ar D Liez ou sous ses 
ordres dans l'&r: ndisaerneok. Le magis
trat a entendu vendredi et .-umedi divers 
témoins et a procéda au relevé des actes 
effectuée en ce ]ui concerne les établisse
ments des Frères d'Ha/.ebrouek. 

Le rapport du juge dinstruction a été 
envoyé à Paria. 

Les Congrès des P. T. T. 
UNw DrLECATION DES REDACTEURS 

AU Mr>TTSTEPE DES TRAVAUX 
PUBLICS 

Paris 18 juin. — Les membres du Con
grès des rédacteurs des P. T. T. ont offert 
un punch d honneur a M. Charles Deloncle, 
député, qui a mis lrèquemment son éloquen
ce au service des réducteurs da P. T. T. 

Le député de Sceaux a accepté le titre de 
président d'honneur de l'association des ré
dacteurs des P. T. T. 

Les congressistes ont ensuite émis le v œ u 
qu'une copie de la feuille signalétique soit 
remise à chaque agent et que l'avancemenJ 
exceptionnel soit supprimé et remplacé pax 
des gratifications proportionnées aux sel» 
vices rendus 

A 4 heures, une délégation des congre» 
sistes a été reçue par M. Millerand. 

A son retour, un des délégués a rendu 
compte de l'entrevue au Congrès, qvd a voté 
à l'unanimité l'ordre du jour suivant : 

« Le Congrès des rédacteurs des P. T. T^ 
après avoir entendu le compte-rendu de Tea-
tr**»* «fu* >a délectation vient d'avoir ave* 
M. Millerand. prend acte de rassuranoe don
née par le Ministre que l'équivalence sera 
maintenue entre l»8 classes de même ordr« 
des rédacteurs des services extérieurs et 
de l'administration centrale pour l'accès 
aux emplois supérieurs ; 

Enregistre avec satisfaction la promess* 
du Ministre d'étudier de très près lés aufres 
revendications ^ui lui ont été «TOOSA^S pat 
la délégation et notamment une élévation 
du traitement minimum correspondant à 
l'élévation accordé» on à accorder aux re> 
dact^urs de la Centrale : 

Affirme e« confiance dnns ces promesse? 
et se séparant en réitéranl (ru Ministre l'ex-
pr.-"5=;irïn du d<Hwiem3nt abso'u des rédac
teurs des P T. T. i\ la RépnWkrtie. » 

Dernirres Nouvelles-
A DOUAI 

L'égide Sai. t-Jacque? canb^dtée 
Une femme de journée employée à l'église 

Saint-J.ic-p-es, M ne Ladigeois, remarqua, 
hior, a une heure, l'allure équivoque d'na 
individu qui sortait de l'église. Peu après 
on oorrstala qu'on avait fracturé un trône 
et enleva une somme d'environ 20 francs 
lui -se trouvait da-is un coffret La clef da 

ce coffret dtait placée dans une armoire voi
sine. 

Le cambrioleur tst rechercha. 
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SALVATOH 
par Alexandre Dumas 

— Non, reprit l'agent, et la preuve, c'est 
que je m en vaia. 

— Vous voua en allez 1 
~ Vous vous en allez, comment 1... 
Z. Comme on s en va. Je vous présente 

».<>. ~ « » , ' U et vous tourne le due. 
" E l ^ T e n e V l'agent, pirouettant sur see 
talons tournait S? dos à Oihass.er quand 
TZÏÏSZi a s o n tour, le saisissant par le bras, 

^ :isinn oas dit-tt, vous m'avei arrêté pour 
n T S J ï r t TS p ^ e c t - r e de poUce, et 

Z A h . v o u T m > conduirez, morbleuI ou 
^T ^3«,r-finoi Si ie perds mon bon»-

S ^ V X S ^ T j s c Ï L a ï sache ont ms l'a 
ton perdre. • • 

" A ^ S ï ï i K k s ï ï ! c - s t moiqni vous 
. ^ ^ l u i ^ o u T r c o n * * * , à la préfecture, 
•ntendex vous T ^ ^ 

mm Von» m'errwas, »»»«- * 
mm Ont «not 
• » dS «Pe'*!SÎL fnrf 
mm D * droi t d u PIO* W"- . ^——.m 
Z Se vais appeler mes deux hommes 
Z r J e r i a i t e e r i e n , ou rappelle les pn-

ants Vous savez que vous n Mes pasisdo 
K messieurs de la rousse : et, s. je raconte 

qu'après m'avoir arrêté sans raison, vous 
vouiez me relâcher, de peui dètra puni de 
votre abus d autorité... nous sommes si près 
de la rivière, ma foi 1... 

L'homme de police devint blanc comme 
un linge ; les passant commençaient, en ei-
fet, a s amasser. Il savait, par expérience, 
que le peuple, a cette époque, n èiait pas ten
dre pour les mouchards. 11 regarda Gibas-
sier d'un air si suppliant, qu'il lut sur le 
point de l'attendrir. 

Mais, nourri des maximes de M. de I aliey-
rand, Oibassier repoussa ce premier mou
vement : il fallait, avant tout, qu'il (Ht justi
fié auprès de M. Jackat 

Il serra donc sa main en manière de te
naille autour du poignet de I agent, et, de 
prisonnier devenant gendarme, il Le condui
sit bon gré mai gré à la préfecture. 

La cour de la préfecture était pleine d une 
foule inaccoutumée. 

Que venait faire là cette foule T ^ ^ 
Nous avons dit, dans un chapitre précé

dent, quon sentait vaguement passer dans 
l'air quelque chose comme les premières bri
ses d'une émeute. 

Cette foule qui remplissait la cour de la 
préfecture était composée des personnes qui 
devaient jouer un rôle dans l'émeute, et qui 
venaient prendre le mot d'ordre, 

Gibassier, habitué depuis sa jeunesse à 
entrer dans la cour de la préfecture avec les 
menottes aux pouces, et à en sortir dans une 
voiture grillée, éprouva une joie sans mé
lange a faire son entrée dan« cette cour, con
duisant au lieu d'être conduit. 

L'entrée de Gibassier fut vraiment une en
trée triomphale. U se tenait tête haute et le 
nez au vent, tandis que son malheureux 
prisonnier le «nlvait comme la frégate dé-
«emnarée suit le vaisseau de haut bord qui 
|s rem-rqiie, toutes voiles au vent et pa-
l 'i<\n dénlnvé. 

Il y eut un moment de doute W n -elle 

honorable loule. On croyait Oibassier a sa 
baaude de i union, el voiia que, tout a. coup, 
liibassier apparaissait connue un chef en 
fonctions. 

Mais (jibassier, voyant le doute où l'on 
était a son égard, salua à droite, a gauche, 
les uns J an air amical, les autres d un air 
protecteur ; de sorte qu à. ce salut, un doux 
murmure séieva, el que plusieurs vini-ent 
à lui avec un empressement qui témoignait 
de Leur bonheur a retrouver un ancien con
frère. 

On échangea mille poignées de mains et 
nulle compliments, et, ceia, a la grande con
fusion du pauvre agent, que Gibassier com
mençait a regarder en pitié. Puis un présen
ta Gibassier au doyen de la brigade, véné
rable faussaire qui, comme Gibassier, à cer
taines conditions débattues entre lui et M. 
Jackal, avait (ait sa rentrée dans le monde. 
Il sortait de Brest; aussi, navait-il point 
connu Gibassier et Gibassier ne le connais
sait-il point ; mais ce dernier, dans ses veil
lées au bord de la Méditerranée, avait si 
souvent entendu parler de cet illustre vieil
lard, que, depuis longtemps, U desirait ser
rer ses vénérables mains. 

Le doyen l'accueillit paternellement. 
— Mon flls, lui dit-il, U y a longtemps que 

je souhaitais de vous voir. J'ai beaucoup 
connu monsieur votre père... 

— Mon père? dit Gibassier, qui ne s était 
iamals connu de père. Voila un gaillard qui 
est plus heureux que moi. 

— Et c'est un véritable bonheur, continua 
le doyen, que de retrouver en voua les traits 
de cet homme de bien. Si vous avez besoin 
de quelques conseils, disposes de moi, mon 
ftls; je me mets à votre disposition-

La compagnie entière semblait envieuse 
de ce brevet de grand homme que son doyen 
venait de donner a Gibassier. 

Rlle entoura le forçat, et, au bout de cinq 
Minutes, M. Bagnères de Toulon avait reçu 

aux yeux de l'agent, complètement abruti 
! jxir un pareil Irioiapne, natta Ollres de servi

ces et nulle proWM>iati«us d amitié. 
Gibassier te regarda de l'air d un homme 

qui dit : « lih bien, voua ai-je menti 1 » 
L agent courba la tête. 
— Voyons maintenant, lui dit Gibassier, 

avouez franchement que vous n êtes qu un 
âne. 

— Je l'avoue franchement, répondit l'hom
me de police, qui eùl bien avoué autre chose 
encore 31 Gibassier l en eût prié. 

— Eh bien, dit Gibassier, du moment où 
vous avouez cela, l'honneur est satisfait, et 
je vous promets d'être clément envers vous 
•a retour de M. Jacfcal. 

— Au retour de KL Jacltal t demanda l'a
gent. 

— Oui, au retour de M. Jacltal, je me con
tenterai de lui présenter votre méprise com
me un excès de zèle. Vous voyez que je suis 
bon diable. 

— Mais M. Jackal est revenu, dit l'agent, 
qui, craignant de voir refroidir la bonne vo
tante de Gibassier, tenait à en profiter sans 
retard. 

— Comment ! M, Jacltal est revenu î s'é
cria Gibassier. 

— Oui, sans doute. 
— Et depuis quand ? 
— Depuis ce matin six heures. 
— Et vous ne me le disiez pas 1 s'écria Gi

bassier d'une voix tonnante. 
— Vous ne me l'aviez pas demandé. Ex

cellence, répondit humblement l'agent. 
— Voue avez raison, mon ami, dit Gibas. 

jter en s'adoucissent. , 
— Mon omi f murmura l'agent ; tu m M 

sppelé ton ami, 6 grand homme I ordonne, 
«ne puis-je faire pour toi î 

— Mais BOUS rendre près de M. Jackal, 
mordieo ! et sans perdre une minute. 

— Marchons, dit l'agent en faisant des 
pas d'an mètre, quoique l'écartetnent nor

mal de ses jambes ne tût que de deux pieds 
et demi. 

Uioassier salua rassemblée d'un serais** 
signe de la main, traversa la cour, s'eniun-
ça de quelques pas sous ta vutiie qui Mut 
face a la porte, pril a gauche ce même pe
tit escalier que nous avoua vu predJre a oai-
vator, monta deux étages, enfila un corri
dor sombre a droite, et arriva devant la 
porte du cabinet de M. Jackal. 

Le garçon de bureau de service, recon
naissant, non pas Oibassier, mais i agent, 
ouvrit immédiatement la porte de M. Jackal, 

— Eh bien, que laites-vous, Ji ôle? au M. 
Jackal. i\e vous ai-je pas dit que je n y étais 
que pour Gibassier i 

— Me voila, cher monsieur Jackal ! cria 
Gibassier. 

Puis, se tournant vers l'agent : 
— 11 n'y était que pour moi, vous enten

dez? 
L'agent se retint 6. deux mains poar ne 

pas tomber a, genoux. 
— Allons, dit Gibassier, suivez-moi ; je 

vous ai promis d'être clément, et je tiendrai 
ma promesse. 

Et il entra chez M. Jackal. 
— Comment, cest vous, Gibassier T dit le 

chef suprême ; j'avais donné votre nom à 
tout hasard... 

— Et je suis on ne peut ptu3 (1er de ce sou
venir, monsieur, dit Gibassier. 

— Vous avez donc quitté votre homme ? 
demanda M. Tackal. 

— Hélas 1 monsieur, rtpondtt Gibassier, 
c'est lui qui m'a quittA 

M. Jackal fronça sévèrement le sourcil, Gi
bassier donna un coup de coude à l'agent 
comme pour lui dire : « Vous voyez que voua 
m'ave7 fourré dans on flchn pétrin. » 

— Monsieur, dit Gibassier montrant le 
coupable, interrogez cet homme ; je ne veux 
pas aggraver sa position ; il VOUA dira tout. 

' M. Jackal leva se» lunettes jusqu'au haut ' 

us sou li uni, ahn de reconnaître ceiai a qui 
il avait uiiiure. 

— Ah 1 c esi loi, KourricUon, dit-il; appro
che ei dis-uoua eu quoi tu es cuuau que inea 
or ires u oui pas el* exécutés. 

b'ouriîchou vil qu h u j avait pas moyen 
de biaisei. Il en p m son paiti, et, comme un 
témoin œvant un tribunal, il dit la venta, 
toute la ver lia, rieti que la veiile. 

— Vous êtes un due i dit M, Jackal à V%F 
8ent. 

— C est ce que Son Excellence M. le comte 
bcignerea de LUULOQ m a déjà luit Ihoiineur. 
de me dire, répondu l'homme de police avec 
une prolumie contrition. 

M. Juckai parut chercher quel pouvait 
eue 1 illustre personnage qui l'avait devan
cé en émettant sur Kournotion une opimoa. 
si bien eu harmonie avec la sienne. 

— Cest moi, dit Gibassier en s inclinant» 
— Ah I très bien, très bien, dit M Jackal. 

Vous vous êtes fait agent ttaomme ? 
— Oui, monsieur, dit Gibassier, mais jet 

dois vous dire que j'ai promis à cet infortu
né, en vertu de son profond repentir, d'appe
ler sur lui toute votre indulgence. Il n'a, s u t 
ma parole, péché que pur ti-op de zèle. 

— A la demande de notre amé et féal Gi
bassier, dit avec majesté M. Jackal, nous 
vous accordons rémission pleine et entière 
de votre fau^e. Allez en paix et ne péchai 
plus 1 

Puis, congédiant de la main le malhe» 
reux agent, qui sortit à reculons : 

— Voulez-vous, mon cner Gibassier, dit 
M. Jackal, me faire I honneur d accepter 1% 
moitié de mon modeste déjeuner? 

— Avec une joie véritable, monsieur Jts> 
<al, répondit Gibassier. 

— Passons donc dans ta salle a manger, 
dit M. Jackal en lui montrant le chemin. 

Gibassier suivit M. Jackal. 
LA 


